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Le P®rigord a toujours ®t® une terre dôasile : Espagnols lib®raux en 1830-1832, carlistes de 1834 ¨ 1876, r®publicains 

en 1936-1939 ; Polonais en 1833, puis de 1919 ¨ 1939 ; Fran­ais du Nord et de lôEst de la France et Belges de 1914 

¨ 1918, pour ne citer que les principaux. 

 

En septembre 1939, la Dordogne fut choisie comme d®partement dôaccueil pour environ 100 000 Alsaciens ®vacu®s 

du Bas-Rhin. Ceux-ci furent rejoints en mai-juin 1940 par dôinnombrables r®fugi®s de toute origine, fuyant les com-

bats : en juillet 1940, P®rigueux comptait plus de 100 000 habitants au lieu de 37 000 en 1936. 

 

La plus grande partie dôentre eux repartit ¨ lôautomne 1940 mais environ 15% rest¯rent.  

 

Côest ¨ ce moment-l¨ que les nazis d®cid¯rent, pour mieux germaniser lôAlsace-Lorraine, dôen expulser tous les ind®-

sirables ¨ leurs yeux. La Dordogne servit ¨ nouveau de d®partement dôaccueil pour des Alsaciens et surtout des Mo-

sellans. 

 

 

Le d®partement de la Dordogne a ®t® tr¯s marqu® par la R®sistance dont le souvenir tend ¨ occulter dans les m®-

moires celui des ®v®nements qui lôont pr®c®d®e et qui ont jou® un r¹le important dans cette R®sistance : les Alsaciens 

et les Mosellans ®taient profond®ment patriotes, antiallemands. Les jeunes nôavaient quôun d®sir : partir lib®rer leur 

ç petite patrie è. 

 

Nous avons longuement ®voqu® la pr®sence alsacienne dans de pr®c®dents ouvrages. Nous voudrions ici redonner 

toute leur place aux Mosellans. 

 

 

Tous nos remerciements vont ¨ Patrick Capet et Fernand Hacquard qui nous ont apport® des documents tr¯s pr®-

cieux, et ¨ No±l Balout qui nous a encourag®s ¨ entreprendre ce travail de m®moire. 
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Le d®partement de la Moselle 

 

La Moselle est lôun des 83 d®partements fran­ais cr®®s 

par la R®volution en 1790. Form® ¨ partir de la princi-

paut® ®piscopale de Metz, de la partie nord du duch® de 

Lorraine et dôune partie du duch® de Bar, il comprenait 

quatre arrondissements : Metz, Briey, Sarreguemines et 

Thionville. Son territoire subit ensuite quelques modi-

fications, notamment ¨ la suite des trait®s de Paris de 

1814 et 1815. 

 

Au trait® de Francfort le 10 mai 1871, le Bas-Rhin, le 

Haut-Rhin (sauf le territoire de Belfort), les arrondisse-

ments de Sarreguemines, Metz, Thionville et onze 

communes de lôarrondissement de Briey en Moselle, 

les arrondissements de Ch©teau-Salins et Sarrebourg 

(moins neuf communes) dans la Meurthe, et les cantons 

de Saales et Schirmeck dans les Vosges furent annex®s 

¨ lôAllemagne. 

Les arrondissements rest®s fran­ais de la Meurthe (Lun®ville, Nancy et Toul) et de la Moselle (arrondissement de 

Briey) form¯rent le d®partement de la Meurthe-et-Moselle.  

Il est ¨ noter que le pays messin et la majeure partie du Saulnois, annex®s par la Prusse, parlaient le fran­ais et non le 

francique lorrain. 

 

En 1919, lorsque la Moselle redevint fran­aise, elle conserva les anciens arrondissements de Boulay-Moselle, For-

bach, Metz, Sarreguemines et Thionville ainsi que ceux de Ch©teau-Salins et Sarrebourg qui, avant 1871, apparte-

naient au d®partement de la Meurthe. Lôarrondissement de Briey resta ¨ la Meurthe-et-Moselle. 

 

 

Les d®buts de la Seconde guerre mondiale 

 

D®but septembre 1939, en application du plan dô®vacuation ®labor® en m°me temps que se construisait la ligne Ma-

ginot, 204 913 personnes de 216 communes du d®partement (sur 724) furent ®vacu®es, principalement en Charente 

(arrondissements de Forbach et Sarreguemines) et dans la Vienne (arrondissements de Boulay et Thionville), ainsi 

quôen Haute-Vienne, dans les Deux-S¯vres et en Charente inf®rieure.  

En mai 1940 lorsque lôAllemagne lan­a son offensive ¨ lôouest elles nô®taient pas encore rentr®es en Moselle et 

82 000 autres de la zone dite arri¯re furent ®vacu®es. Pr¯s de 45% de la population mosellane r®sidait alors hors de 

ses fronti¯res. 

  

Le 16 juin, les Allemands entr¯rent ¨ Dieuze, Ch©teau-Salins et la plupart des localit®s du Saulnois, le 17 juin ils 

furent ¨ Metz. Le pr®fet, Charles Bourrat, fut emprisonn® le 18. 

  

Lôarmistice fut sign® le 22 juin 1940. Bien que la convention dôarmistice nô®voque pas le sort de lôAlsace et de la 

Moselle, celles-ci furent annex®es de fait le 24 juillet 1940. Lôancienne fronti¯re de 1871 fut r®tablie. Lôallemand 

devint la langue officielle par lôordonnance du 24 juillet 1940. 

Le 7 ao¾t Joseph B¿rckel fut nomm® chef de lôadministration civile en Moselle et le 30 novembre, la Moselle fut 

rattach®e au Palatinat et ¨ la Sarre pour former le Gau Westmark (Marche de lôOuest), dirig® par B¿rckel avec pour 

capitale Sarrebruck. 

  

Carte des d®partements de lôEst (source Wikip®dia) 
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La politique de germanisation 

 

Le 25 septembre 1940, B¿rckel re­ut dôHitler lôordre de germaniser la Moselle dans les dix ans. Ce fut rapide et bru-

tal : en quelques mois la Moselle fut int®gr®e dans lôadministration civile du Reich. Le pr®fet, Charles Bourrat, inter-

n® depuis juin, fut expuls® le 8 ao¾t, les sous-pr®fets et les maires furent expuls®s ou ®vinc®s et remplac®s par les 

structures administratives nazies. La langue fran­aise fut interdite. Les noms des villes et des rues furent germanis®s, 

et m°me les pr®noms et les patronymes des habitants. Les associations furent dissoutes et la presse fran­aise dispa-

rut. 

 

En m°me temps, B¿rckel op®ra une politique dô®puration pour ®liminer de la population tous les ®l®ments ind®si-

rables, non ç germanisables è côest ¨ dire non int®grables dans la Deutsche Volksgemeinschaft (communaut® du 

peuple allemand) : les juifs, les Fran­ais de lôInt®rieur, les francophiles, les ®trangers, les anciens combattants de 

lôEspagne rouge, les romanichels, les personnes de race ®trang¯re, les condamn®s de droit commun, les ®l®ments 

antisociaux, etc.  

Les expulsions eurent lieu en plusieurs vagues. 

 

 

Les diff®rentes vagues dôexpulsions 

 

Juillet 1940 

En juillet 1940, 1131 personnes, essentiellement de lôarrondis-

sement de Thionville-ouest, furent expuls®es, parmi lesquelles 

un fort contingent de juifs dont les biens avaient ®t® recens®s 

d¯s le 7 juillet. 

Une affiche bilingue fut appos®e le 17 juillet dans les com-

munes concern®es : ç Tous les juifs, Fran­ais de lôInt®rieur, 

asiatiques, africains doivent quitter la Lorraine dans trois 

jours en direction de la France. è Si les expuls®s ne partaient 

pas dans les d®lais, la force ®tait utilis®e. 

Cette premi¯re vague dôexpulsions fut ordonn®e par une admi-

nistration civile provisoire et mise en application par des poli-

ciers en uniforme.  

Nathan L®vy, de Maizi¯res-l¯s-Metz, raconta : ç le 21 juillet, 

les Allemands sont venus nous presser de pr®parer une valise 

et de les suivre ¨ la mairie. De l¨, ils nous firent monter, mon 

p¯re, ma m¯re, ma sîur et moi dans une grosse voiture qui 

nous a conduits ¨ Briey. Arriv®s ¨ la fronti¯re, les Allemands 

nous ont fait descendre en nous disant avec sarcasme : 

- Et maintenant, d®brouillez-vous avec les Fran­ais ! è1 

 

 

Ao¾t-septembre 1940 

Une deuxi¯me vague se d®roula du 16 ao¾t au 18 septembre 1940. 

Des listes dôind®sirables furent ®tablies ¨ partir des fichiers du Souvenir fran­ais, de lôassociation des Malgr®-nous2, 

de diff®rentes associations patriotiques, mais aussi de ceux des sous-pr®fectures et des mairies. 

Le 15 ao¾t 1940, une grande foule sôamassa sur la place Saint-Jacques de Metz en pr®sence de lô®v°que, Mgr Heintz. 

La statue de la Vierge fut abondamment pavois®e aux couleurs de la France. Ce fut le pr®texte pour lancer les expul-

sions. 

D¯s le lendemain, Mgr Heintz fut expuls®. Son d®part fut suivi par un nombre tr¯s important dôexpulsions de Mosel-

lans. 

Le 16 ao¾t, le ministre de lôInt®rieur signala au pr®fet du Rh¹ne leur arriv®e massive  : plusieurs centaines de fonc-

Avis dôexpulsion affich® ¨ la mairie dôHayange en juillet 

1940 

(Collection Fernand Hacquard) 
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tionnaires, dôindustriels, de commer­ants, dôouvriers et dôagriculteurs install®s depuis 1918 en Alsace-Lorraine et 

consid®r®s comme nô®tant pas de souche allemande. 

Dôautres cat®gories de population ®taient particuli¯rement vis®es par les nazis : les d®put®s rest®s ou revenus, les ac-

qu®reurs de biens allemands en 1919-1920, les enseignants sôopposant ¨ leur ç reconversion allemande è, ceux qui 

avaient manifest® de lôhostilit® ¨ lôAllemagne durant la 1¯re guerre mondiale, les Italiens naturalis®s fran­ais (¨ Mai-

zi¯res-l¯s-Metz, sur 121 expuls®s, 58 ®taient Italiens), et le clerg®. B¿rckel souhaitait an®antir lôinfluence que 

lô£glise catholique exer­ait sur les Mosellans (90% ®taient catholiques) par ses pr°tres, ses associations, ses îuvres 

sociales. La majorit® des pr°tres ®taient hostiles au national-socialisme é et le faisaient savoir. Beaucoup furent ex-

puls®s : 268 pr°tres s®culiers et 150 r®guliers en ao¾t-septembre et novembre 1940. Les congr®gations furent suppri-

m®es, le s®minaire transf®r® ¨ Spire en Allemagne et toutes les associations dissoutes3. 

 

Les expuls®s recevaient une notification pr®cisant quôils devaient emporter de la nourriture pour quelques jours, des 

couvertures, des couverts et tasses, 2000 F par adulte et 1000 F par enfant, plus des valises : moins de 50 kg par 

adulte et 30 kg par enfant. 

La Gestapo de Metz ®tait ensuite charg®e des expulsions. 

On a peu de documents sur cette deuxi¯me vague dôexpulsions, pas de listes de trains, pas de listes dôexpuls®s, seule-

ment quelques statistiques et t®moignages. 

 

En tout 23 079 personnes furent expuls®es : 4 307 les 16 et 17 ao¾t, 11 230 du 28 au 31 ao¾t et du 5 au 7 septembre 

et 7 542 du 16 au 18 septembre. 

 

De leur c¹t®, les ®vacu®s de 1939 purent rentrer chez eux en septembre-octobre, bien quôenviron 70 000 choisirent 

de rester dans leur d®partement dôaccueil.  

Le retour se fit avec un triage en gare de Saint-Dizier ¨ partir des listes dôind®sirables ®tablies au pr®alable. Selon 

Henri Hiegel4, 23 953 ®vacu®s candidats au retour furent refoul®s par les autorit®s allemandes. 

 

Les habitants de dix-huit villages du nord du pays de Bitche ne purent regagner leurs habitations, les territoires de 

ces communes ayant ®t® r®quisitionn®s pour lôextension du camp militaire de Bitche. Ils furent envoy®s dans la r®-

gion de Ch©teau-Salins et de Dieuze dont les habitants venaient dô°tre expuls®s. 

 

 

Novembre 1940 

La troisi¯me vague eut lieu du 11 au 21 novembre et concerna environ 100 000 habitants de langue fran­aise ou de 

sentiments fran­ais, surtout des paysans. 

 

B¿rckel en donna lôexplication dans une affiche qui fut placard®e sur les murs le 10 novembre : ç Cette province-ci 

devra °tre vraiment allemande ¨ tout jamais è. Or ç dans la zone en question il y a un nombre de lieux dont les habi-

tants ont ®t®, au cours des temps, compl¯tement francis®s. Il sôagit avant tout de la population paysanne qui habite 

cette r®gion. è La population doit donc dire si elle veut °tre rapatri®e en France ou °tre envoy®e dans lôest du Reich : 

ç De m°me que le Reich a rapatri® ses Allemands, la France va rapatrier ceux qui se sont confess®s fran­ais. è Il 

pr®cisait que ce ç rapatriement è sôeffectuait apr¯s ç communication avec le gouvernement fran­ais è5 

 

ê partir du 1er novembre, des listes furent ®tablies. Les chefs de famille devaient passer en mairie o½ on les avertis-

sait quôils pouvaient emporter seulement 50 kg de bagages et 100 DM. Un inventaire des biens laiss®s ®tait r®alis®. 

 

Le t®moignage de Marcel Hamant de Gu®bestroff6 montre bien comment les choses se passaient : ç Fin octobre, d®-

but novembre, les habitants du Saulnois sont convoqu®s dans les mairies. Il leur est demand® sôils veulent opter pour 

°tre Allemands ou rester Fran­ais. Mes parents, comme beaucoup, ont choisi la France. Dans ce cas, il fallait tout 

laisser sur place pour °tre expuls®s avec 50 kg de bagages et 2 000 F par personne. Sur les 50 habitants du village, 

48 furent expuls®s, la plupart agriculteurs ou ouvriers aux salines de Dieuze. 

La semaine du 11 novembre, toutes les familles pr®paraient les bagages. Elles choisissaient ce qui leur paraissait le 

plus n®cessaire et sôeffor­aient de trouver des caches pour planquer plus dôargent que la somme autoris®e. Côest 

ainsi que des billets ®taient cach®s dans des bo´tes mises dans des pots de saindoux, dans des p©tes ou encore cousus 

dans des habits. 

Pour le reste, un inventaire ®tait fait, mentionnant tout ce qui restait : meubles, denr®es alimentaires, c®r®ales, mat®-
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riel agricole, b®tail. Ces inventaires ®taient sign®s par deux t®moins et 

le maire de la commune. [é] 

Le 16 novembre au matin, il ne faisait pas encore jour quand des ca-

mions et des bus sont venus devant la mairie. Tout le village a embar-

qu®, les gens dans les bus et les bagages dans les camions.  

Le train NÁ29 attendait au quai militaire de la gare de Dieuze. Ce 

train ®tait r®serv® pour les habitants de plusieurs communes des envi-

rons de Dieuze : Gu®bestroff, Bidestroff, Vergaville, Rorbach-l¯s-

Dieuze, Lindre haute, Gu®blange-l¯s-Dieuze. 

Au fur et ¨ mesure de lôarriv®e des bus, tout le monde sôinstalle dans 

les compartiments de 3e classe, les bagages ®tant mis dans des wagons 

¨ bestiaux. 

Nous restons ¨ quai toute la journ®e du 16. ê midi et dans lôapr¯s-

midi, la Croix-Rouge distribue du lait aux enfants. Vers 17h, le train sô®branle en direction dôAvricourt. Des dra-

peaux tricolores sortent aux fen°tres des wagons. Côest le d®part vers lôinconnu, presque toutes les grandes per-

sonnes pleurent et les enfants, en les voyant, aussi. 

Avricourt, côest bon, côest vers la France ! Tout le monde est soulag®, nous prenons la direction de Lun®ville et Nan-

cy. ê 5 h du matin le train arrive en gare de M©con. Nous sommes le dimanche 17 novembre. Un d®tachement de 

lôarm®e fran­aise nous rend les honneurs. Nous sommes en zone libre. è 

 

Les op®rations commenc¯rent le 11 novembre. En tout 66 trains emmen¯rent 56 264 personnes vers la gare des Brot-

teaux ¨ Lyon, puis vers le sud de la France.  

La Dordogne re­ut pour sa part 9 trains, la Haute-Vienne 7, lôH®rault, le 

Tarn et le Tarn-et-Garonne 5, la Haute-Garonne, le Lot-et-Garonne et les 

Basses-Pyr®n®es 4, le Vaucluse et la Corr¯ze 3, le Gers 2 et demi ; lôAr-

d¯che, lôAude, la Dr¹me, et le Lot 2, lôIs¯re, lôAveyron et les Hautes-

Pyr®n®es 1 et les Landes un demi-train7. 

 

En nombre dôhabitants, le canton de Metz-Campagne (le plus peupl®) fut 

le plus touch®. Proportionnellement ¨ la population, ce fut lôarrondisse-

ment de Ch©teau-Salins qui subit le plus : sur 29 communes d®clar®es 

totalement expuls®es, 26 le sont de cet arrondissement : Aboncourt-sur-

Seille, Ajoncourt, Attilloncourt, Aulnois-sur-Seille, Bellange, Bezange-la

-Petite, Br®hain, Chicourt, Dedeling, Donjeux, Fr®mery, Gr®mecey, Juve-

lize, Lemoncourt, Ley, Lidrequin, Malaucourt-sur-Seille, Morville-sur-

Nied, Ommeray, Pettoncourt, Pr®vocourt, Tarquimpol, Vannecourt, Xo-

court, Zarbeling et Zommange. 

 

 

 

 

Si lôon compare la carte des 

dialectes parl®s en Moselle 

avec celle indiquant la pro-

portion dôexpuls®s dans les 

cantons par rapport ¨ la po-

pulation de 1936, on voit 

bien que côest toute la zone 

francophone qui a ®t® tou-

ch®e par ces expulsions. 

Expulsion des habitants de Gelucourt en 1940 

(source AD 57) 
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Le 21 novembre un dernier train partit avec les vieillards et les religieuses de lôhospice dôAlbestroff. Les expulsions 

furent alors stopp®es sur ordre dôHitler. 

 

 

Optants-expuls®s de 1941 ¨ 1943 

 

ê partir de f®vrier 1941, B¿rckel annon­a que les Mosellans le souhaitant pourraient opter pour la France. Les pre-

mi¯res demandes furent d®pos®es en mairie le 27 f®vrier mais côest seulement ¨ la mi-mars que les optants furent 

invit®s ¨ se manifester aupr¯s de la police. 

Ce qui ®tait une d®marche volontaire, r®fl®chie, fut transform® par les autorit®s en une expulsion de fait : 

ç Contrairement ¨ ce quôavait annonc® le Gauleiter, nous nôavions droit ni ¨ nos meubles, ni ¨ nos bagages. Notre 

d®part volontaire se transformait en expulsion et nous devions abandonner tous nos biens. è8 

 

Du 6 avril au 7 mai, 8 trains emmen¯rent ¨ Lyon 6707 Mosellans9. 

 

Parmi ces optants-expuls®s, on peut signaler la pr®sence de Paul et Emile Hacquard, de Fameck, qui all¯rent re-

joindre leur sîur Yvonne expuls®e en novembre 1940 ¨ Creysse et joueront un r¹le non n®gligeable dans la R®sis-

tance en Dordogne10. 

 

Entre juin 1941 et janvier 1943, 102 pr°tres suppl®mentaires durent quitter la Moselle portant le total des pr°tres ex-

puls®s ¨ 465, soit 52% de leur nombre avant le d®but du conflit11. 

 

 

 

Les conditions de d®part et de voyage12 

 

Les d®parts de 1940 se firent tous ¨ peu pr¯s dans les m°mes conditions : avertis entre quelques minutes et deux 

heures avant leur expulsion, les habitants furent rassembl®s sur les places publiques, les ®coles ou devant leur domi-

cile. Ils eurent le droit dôemporter 2000F et 50 kg de bagages par adulte et 1000F et 30 kg de bagages par enfant. Des 

bus les conduisirent ¨ la gare la plus proche : Sarrebourg, Avricourt, R®chicourt-le-Ch©teau, Dieuze, Ch©teau-Salins, 

Metz, Moyeuvre-Grande é Les trains partaient en g®n®ral en fin dôapr¯s-midi et les voyages ®taient lents. 

 

ç Côest le 12 novembre 1940 dans la matin®e que 37 familles de Florange, trop francophiles ou patriotes, furent pr®-

venues quôelles avaient une heure pour pr®parer 30 kilos de bagages par personne, se munir de 2 000 Francs par 

adulte et se tenir pr°tes pour le d®part. Un soldat montait la garde devant chaque maison. Certaines familles avaient 

appris quelques jours auparavant quôelles seraient vraisemblablement expuls®es et sô®taient d®j¨ pr®par®es : on 

avait cousu des billets dans les doublures, dans les bonnets des enfants. [é] Vers 10 heures, des camions militaires 

ont commenc® le ramassage des familles. [é] ê Moyeuvre, un convoi fait de vieux wagons en bois, sans installations 

sanitaires, sô®tait form®. 120 personnes de Florange, 60 de Knutange y rejoignirent dôautres Lorrains expuls®s. Ce 

nôest quôen fin dôapr¯s-midi que le d®part fut donn® pour une destination inconnue. [é] ê Nancy, la Croix-Rouge a 

distribu® du pain et du chocolat. Peu de temps apr¯s, M. Aubertin a d®ploy® un drapeau tricolore pendant que les 

voisins chantaient : ñVous nôaurez pas lôAlsace et la Lorraine éò. Les soldats ont fait stopper le train, ont confisqu® 

le drapeau et ont perquisitionn® é sans r®sultat.13 è 

 

ê Nancy, les expuls®s chant¯rent ¨ tue-t°te la Marseillaise malgr® la pr®sence de soldats allemands. Le maire de B®-

nestroff mit son ®charpe de fonction. Les Delmois agit¯rent le drapeau de la Sportive delmoise qui avait d®j¨ ®chapp® 

aux Allemands lors de la guerre de 1914-1918. 

 

ê M©con, apr¯s le passage de la ligne de d®marcation, des soldats pr®sentaient les armes aux expuls®s sur ordre du 

mar®chal P®tain. ç Quand le train arriva en gare de M©con, ce fut un moment extraordinaire. D¯s lôarr°t de notre  

convoi, la Marseillaise ®clata de toutes les poitrines tandis que les drapeaux tricolores se d®ployaient comme sôils 

sortaient de la manche dôune assembl®e de prestidigitateurs. Sur le quai de la gare, des soldats dôun r®giment de 

Dragons nous pr®sentaient les armes tandis quôune musique militaire jouait la Marche lorraine en notre honneur. 

Toutes les porti¯res sôouvrirent dôune m°me pouss®e et tout le monde se retrouva sur le quai. Une allocution du ma-

r®chal P®tain fut ensuite diffus®e, suivie dôune nouvelle explosion des poitrines. [é] Ravitaillement de caf® chaud, 
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de lait sucr®, bo´tes de singe, saucisses et de soupe. Sur le quai se trouve une citerne ¨ vin. Les hommes remplissent  

les r®cipients disponibles. Nous sommes secourus au mieux des possibilit®s en soins urgents, m®dicaments, boissons, 

nourriture é Nous avions tous les larmes aux yeux quand notre train sô®loigna de la gare de M©con o½ nous ve-

nions de retrouver "notre" France. è14 

 

 

Lôarriv®e ¨ Lyon 

Le premier train dôexpuls®s arriva sans avertissement pr®alable le 

17 ao¾t 1940 en gare de Lyon-Brotteaux. Personne nô®tait l¨ pour 

les accueillir. Mais rapidement un comit® dôaccueil fut mis en 

place et d¯s leur arriv®e ¨ Lyon, Mgr Heintz, ®v°que de Metz, et 

Charles Bourrat, pr®fet de Moselle, expuls®s tous les deux, ac-

cueillirent les nouveaux arriv®s. En ao¾t et septembre, les expuls®s 

sôarr°t¯rent tous ¨ Lyon o½ ils furent h®berg®s au grand centre 

dôaccueil du Palais de la Foire. En novembre, ils poursuivirent leur 

chemin en train vers le sud apr¯s avoir ®t® ravitaill®s, soign®s et 

recens®s nominativement. 

  

LôAvenir de la Dordogne publia le 17 novembre un article de son 

correspondant ¨ Lyon du 15 novembre, sous le titre Le rapatrie-

ment des expuls®s lorrains : ç Depuis lundi, plus de 6600 per-

sonnes expuls®es de Lorraine sont pass®es chaque jour ¨ la gare 

des Brotteaux. Les habitants de Lyon assistent ¨ cet exode des ha-

bitants de la r®gion situ®e au-del¨ de lôancienne fronti¯re franco-

allemande de 1914, qui ont d¾ en quelques heures tout abandon-

ner et partir.  

Lôimmense majorit® a opt® pour la France bien que, dit-on, les 

autorit®s allemandes aient donn® lôassurance que ceux qui opteraient pour leur transfert en Pologne seraient autori-

s®s ¨ rester provisoirement en Lorraine. 

Des drapeaux fran­ais ¨ croix de Lorraine flottent sur les wagons. Sur chaque poitrine fleurit une cocarde tricolore 

¨ c¹t® de cette m°me croix traditionnelle. 

ê la gare des Brotteaux, ces exil®s sont re­us par les centres dôaccueil, la Croix-Rouge et les organisations chari-

tables et dirig®s vers les d®partements du midi et du sud-ouest o½ ils vont °tre h®berg®s. 

Le ministre de lôagriculture, dôaccord avec le Garde des Sceaux charg® des services dôAlsace et de Lorraine et le 

ministre de lôInt®rieur, charg® des r®fugi®s, se pr®occupe dôailleurs de faciliter leur installation dans les r®gions o½ 

des terres, demeur®es en friche, mais fertiles, pourront °tre remises en culture. è 

 

 

 

Les transplantations dans les pays de lôEst 

 

Les Mosellans connus pour leur opposition au national-socialisme et dont les enfants fuyaient le Reichsarbeitsdienst 

furent envoy®s dans le Reich et les pays de lôEst : Franconie, Thuringe, Mecklembourg, Pologne, Sil®sie é Officiel-

lement ils furent 10 097 ¨ partir mais on peut estimer leur nombre r®el ¨ environ 13 00015. 

Ils ®taient r®partis dans des camps sp®ciaux o½ les conditions de vie ®taient tr¯s dures comme le montre le t®moi-

gnage de la famille R®millon de Gu®bling16 : ç Gu®bling, lundi 18 janvier 1943, 5 h du matin, Ouvrez, Gestapo ! 

RausðDehors ! Pr®parez 5 kg de bagages. [é] Un camion nous emm¯ne ¨ la gare de B®nestroff o½ se trouvaient 

d®j¨ plusieurs familles que mes parents connaissaient bien. Nous sommes embarqu®s dans des wagons ¨ bestiaux. 

Nous ®tions debout, sans possibilit® de nous asseoir, serr®s comme dans une bo´te de sardines. Nous ne pouvions ni 

boire ni manger. Il nôy avait pas de toilettes. Nous ®tions comme des b°tes. [é]  

Il neigeait é Avec une paillasse et une couverture, nous dormions dans des greniers, ¨ m°me le sol ou dans des lits 

superpos®s, sales et rong®s par la rouilleé Un peu dôeau chaude et quelques l®gumes dans une gamelle é Les b®-

b®s et les enfants pleuraient, tiraill®s par la faim. è 

Beaucoup en moururent. 

 

Accueil de r®fugi®s au Palais de la Foire de Lyon en 

1940 (photo Centre dôHistoire de la R®sistance et de 

la D®portation de Lyon) 
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Protestations du gouvernement fran­ais 

 

Ces expulsions firent lôobjet le 3 septembre 1940 dôune protestation du gouvernement fran­ais aupr¯s de la commis-

sion allemande dôarmistice par lôinterm®diaire du g®n®ral Huntziger. Le texte ®num®rait toutes les mesures prises par 

les Allemands dans les d®partements de lôEst : ®viction ou expulsion des pr®fets, sous-pr®fets et maires, expulsion de 

lô®v°que de Metz, int®gration de lôAlsace et de la Moselle dans lôadministration civile de lôAllemagne, germanisa-

tion des noms de lieux, expulsion des isra®lites et confiscation de leurs biens, etc., et concluait : ç tout ceci ®quivaut 

¨ une annexion d®guis®e et est formellement contraire aux engagements souscrits par lôAllemagne ¨ Rethondes. è17 

Mais cette protestation ne fut pas publi®e et resta ignor®e de la plupart des Fran­ais. 

Il fallut attendre la mi-novembre et la diffusion dôune affiche appos®e dans les villages mosellans devant °tre expul-

s®s pour que le gouvernement publie un communiqu® ¨ ce sujet dans les journaux de la zone non occup®e tels lô®di-

tion de Lyon du Figaro du 15 novembre, ou de LôArgus du P®rigord et de LôAvenir de la Dordogne du 16 no-

vembre. Il y d®ment formellement ç que cette mesure ®tait conforme ¨ un accord entre le gouvernement fran­ais et 

le gouvernement du Reich. Le gouvernement fran­ais oppose le d®menti le plus formel ¨ cette imputation. Il nôa ja-

mais ®t® question dôune mesure de ce genre dans les entretiens franco-allemands. En ce qui concerne les faits eux-

m°mes, le gouvernement fran­ais a saisi la commission allemande dôarmistice. è 

En fait la protestation du gouvernement fran­ais aupr¯s de la commission allemande dôarmistice, pr®sent®e par le 

g®n®ral Doyen, pr®sident de la d®l®gation fran­aise aupr¯s de cette commission, est dat®e du 18 novembre18. Elle 

exposait que ces expulsions ®taientç absolument contraires au droit des gens, aux r¯gles universellement reconnues 

de lô®quit® et de lôhumanit® et sans justification possible dans le principe comme dans lôapplication. è Cô®tait ç un 

acte de force qui est en contradiction formelle aussi bien avec la convention dôarmistice quôavec les assurances r®-

cemment exprim®es dôun d®sir de collaboration entre les deux pays. è Elle affirmait avec force que, contrairement ¨ 

ce que disait lôaffiche appos®e par les Allemands dans les villages, ç la France nôa pas souscrit ¨ ce transfert de 

population è et demandait que soit imm®diatement mis fin ¨ ces expulsions. Cette protestation fut refus®e ç sur 

lôordre dôHitler, ®tant jug®e insultante pour lôAllemagne19.è 

 

LôAvenir de la Dordogne ajoutait au communiqu® officiel que 

ç le conseil des ministres, sous la pr®sidence du mar®chal P®-

tain, sôest occup® du sort de certains populations en prove-

nance de lôest. Le ministre de lôagriculture met dôurgence ¨ 

lô®tude tout un ensemble de mesures propres ¨ assurer ¨ nos 

compatriotes le meilleur accueil, leur subsistance et leur re-

classement dans lô®conomie fran­aise. è 

 

Enfin, la derni¯re communication officielle sur ces expulsions 

fut un message du mar®chal P®tain, radiodiffus® le 30 no-

vembre, et publi® dans les journaux des 2-3 d®cembre20. Il an-

non­ait que ç 70 000 Lorrains sont arriv®s en zone libre, ayant 

d¾ tout abandonner, leur maison, leurs biens, leur village, leur 

®glise, le cimeti¯re o½ dorment leurs anc°tres, tout ce qui fait 

enfin lôint®r°t de la vie. è Il ajoutait : ç le gouvernement fait ce 

qui est en son pouvoir pour soulager leur infortune et leur four-

nir les moyens de vivre et de travailler. Mais les Lorrains m®ri-

tent mieux. Il faut que lôaccueil qui leur est fait soit lôaccueil du 

cîur, celui que lôon r®serve ¨ des fr¯res et ¨ des parents ai-

m®s. è 

 

 

 

La cr®ation dôorganismes dôentraide 

 

Tr¯s vite les Alsaciens et Mosellans cr®¯rent des associations 

dôentraide.  

ê P®rigueux, d¯s le 30 juillet, le professeur Kuhn, m®decin responsable de lôOffice dôhygi¯ne de Strasbourg, le pro-

fesseur Birckel et Charles Altorffer, directeur des cultes, sô®taient retrouv®s au domicile du pasteur Ortlieb. Dans son 
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journal de souvenirs, Charles Altorffer r®v®la lôobjet de cette r®union : ç On a pos® les bases du futur GERAL 

(Groupement des expuls®s et r®fugi®s dôAlsace et de Lorraine). Nous nous sommes demand®s ce que lôon pourrait 

faire pour emp°cher nos jeunes gens de devenir la proie des nazis. è21 

  

La premi¯re association cr®®e fut le Groupement des expuls®s de la Moselle fond® le 21 ao¾t 1940 ¨ Lyon dont le 

pr®sident ®tait un notaire de Metz, ma´tre Henri Charvet. Puis ce fut le 10 septembre, ¨ Lyon ®galement, lôAssocia-

tion dôEntraide des R®fugi®s dôAlsace et de Lorraine (AERAL). Des initiatives locales suivirent. 

Le 7 octobre 1940, Jean Altorffer, fils du directeur des cultes, ®crivit au pr®fet de la Dordogne pour lui annoncer la 

cr®ation dôune association ayant pour objet de regrouper tous les r®fugi®s dôAlsace et de Moselle pour sauvegarder 

leurs int®r°ts. Les statuts du Groupement des Expuls®s et R®fugi®s dôAlsace et de Lorraine furent d®pos®s ¨ la pr®-

fecture de la Dordogne, premi¯re division.22 

Dans son ®dition du 5 d®cembre 1940 LôArgus du P®rigord annon­a que les diff®rents groupements dôentraide de la 

zone libre sô®taient r®unis ¨ Clermont-Ferrand le 23 novembre et avaient d®cid® de constituer une association unique 

avec sections d®partementales et locales. Ils avaient nomm® pr®sident g®n®ral F®lix Carr® de Malberg, premier pr®si-

dent dôhonneur de la Cour dôappel de Colmar. Selon L®on Strauss23 elle fut d®finitivement constitu®e le 10 janvier 

1941. Vichy la contraignit ¨ modifier son nom, elle devint le Groupement dôEntraide des R®fugi®s dôAlsace et de 

Lorraine. 

  

ê partir du 10 avril 1941, le GERAL fit para´tre une revue dôinformation bimensuelle intitul®e La voix du GERAL, 

ç organe officiel des expuls®s, ®vacu®s et r®fugi®s dôAlsace et de Lorraine en zone non occup®e è. Elle ®tait impri-

m®e ¨ Clermont-Ferrand. 

 

Par ailleurs, ¨ partir du 2 mars 1941, les Derni¯res nouvelles de Strasbourg r®fugi®es ¨ Montpellier firent para´tre 

Lô£cho des r®fugi®s, ç organe dôentraide des Alsaciens et des Lorrains è. Les deux publications furent suspendues 

par Vichy en octobre 1943 et autoris®es ¨ repara´tre ¨ partir du 10 avril 1944 sous une forme fusionn®e : LôEntraide. 

  

On trouve dans Lô£cho des r®fugi®s, nombre dôarticles int®ressants sur la vie des r®fugi®s dans les diff®rents d®parte-

ments de la zone libre, dont certains avec des photos. 

 

Ainsi dans son num®ro 1 du 2 mars 1941, Lô£cho des r®fugi®s consacrait un article au GERAL en Dordogne, ç la 

section d®partementale la plus importante des 15 sections de la zone libre è avec 8050 membres et 55 sections lo-

cales qui a cr®®, en collaboration avec le Secours national, un centre dôaccueil f®minin ¨ Payzac, la Juv®nie. Ce 

centre fut mis ¨ la disposition de lôíuvre d®partementale des colonies de vacances en ao¾t 1942 pour y accueillir 

150 enfants. 

  

Le 20 f®vrier 1942, Lô£cho des r®fugi®s faisait mention de la visite rendue fin janvier aux expuls®s lorrains par 

Charles Bourrat, pr®fet de la Moselle, accompagn® de Robert S®rot, d®put® de la Moselle, et ancien ministre, et de 

Guy de Wendel et Jean Wolff s®nateurs de la Moselle. Apr¯s un passage ¨ P®rigueux, le pr®fet se rendit ¨ Razac, 

Mussidan, Rib®rac et Neuvic o½ il visita lôusine Marbot-Bata. On lui montra ¨ cette occasion ç le reportage r®alis® 

lors de sa visite ¨ Hellocourt le 5 juillet 1939. Dans la marge de lôalbum photos, le pr®fet Bourrat a ®crit : 21 jan-
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vier 1942, ¨ Neuvic, je suis venu voir mes amis de Bataville exil®s. En attendant de nous retrouver l¨-bas pour f°ter 

un retour prochain. è24 

  

 

 

Il faut noter aussi la cr®ation le 20 mai 1942 dôune Union d®partementale des Lorrains de la Moselle en P®rigord. 

Son premier pr®sident fut M. Paul Kontzler de P®rigueux, vice-pr®sident M. Devin dôExcideuil, secr®taires MM. 

No±l et Lavaux, tr®sorier M. Herkes25. 

  

R®ception du pr®fet de la Moselle chez Bata ¨ Neuvic en 

janvier 1942 (Archives municipales de Neuvic) 

Guy de Wendel (¨ gauche) et Robert S®rot (¨ droite) chez  

Bata ¨ Neuvic en janvier 1942 

(Archives municipales de Neuvic) 
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Lôarriv®e en Dordogne 

  

Les premiers expuls®s arriv®s en Dordogne semblent avoir ®t® des fonctionnaires de la police dô£tat de Metz, 

ç refoul®s par les autorit®s allemandes dôoccupation è, arriv®s ¨ P®rigueux le 21 ao¾t 1940 avec leurs familles, vingt

-neuf personnes en tout, dont onze enfants. ç D®pouill®s de leurs bagages et de leur argent, ils sont dans le d®nue-

ment le plus complet. è26 

  

La majorit® des expuls®s arriva en Dordogne ¨ partir de la mi-novembre 1940. Dans son rapport du 16 novembre27, 

le pr®fet de la Dordogne ®crivait : ç Les r®fugi®s mosellans refoul®s par les autorit®s allemandes commencent ¨ arri-

ver dans le d®partement. Bien que la Dordogne ait, pendant un an, h®berg® jusquô̈  saturation des r®fugi®s du Bas-

Rhin, les habitants sont ici pr°ts ¨ accueillir fraternellement ceux que lôoccupant ®tranger chasse de leurs foyers. 

Lôarriv®e du premier convoi en gare de P®rigueux a donn® lieu ¨ une manifestation extr°mement ®mouvante. ê lôis-

sue du repas qui avait ®t® servi aux r®fugi®s dans le local du comit® dôaccueil, un maire et un cur® faisant partie de 

ce convoi ont tenu ¨ exprimer aux membres du comit® les remerciements de leurs malheureux compatriotes, et, dans 

un ®lan spontan®, ceux-ci se sont lev®s pour crier : ç Vive la France ! è. 

Il est ¨ pr®sumer que les heurts provenus lors du s®jour des r®fugi®s du Bas-Rhin en Dordogne du fait de lôusage 

fr®quent du dialecte, seront cette fois-ci ®vit®s, les Mosellans ayant continu® dôutiliser la langue fran­aise dans leurs 

conversations particuli¯res. è 

  

Neuf trains se succ®d¯rent du 14 au 22 novembre. Le 26 novembre28, le colonel Rebi¯re, directeur du Centre dôac-

cueil de P®rigueux r®capitulait les arriv®es des trains mosellans (voir tableau en annexe) : 5574 expuls®s originaires de 

66 communes de Moselle et r®partis dans 66 communes de Dordogne. 

  

La population du d®partement fut choqu®e par ces expulsions. Le 27 novembre 1940, le sous-pr®fet de Bergerac ®cri-

vait au pr®fet29 : ç Les populations de Bergerac ont ®t® particuli¯rement outr®es de lôexpulsion des Fran­ais de Mo-

selle et ont ®t® indign®es dôapprendre que certaines familles avaient eu une heure pour pr®parer leurs bagages limi-

t®s ¨ 50 kg par personne. è Et le 29 novembre30, le commissaire de police de P®rigueux rapportait : ç Le refoulement 

massif des Lorrains par les autorit®s allemandes a cruellement surpris et indign® le public de notre ville. è 

Ou encore ce rapport nÁ16 de la commission de contr¹le postal de P®rigueux du 16 novembre au 1er d®cembre 194031 

qui note : ç Lôarriv®e des Lorrains a produit une v®ritable vague de haine contre lôAllemagne et a aussi d®clench® 

un vif sentiment dôadmiration pour les expuls®s dont le courage et le sentiment dôamour pour la France sont vrai-

ment magnifiques. è 

  

Toutefois, ces sentiments ne semblent pas avoir dur®. Dans un rapport au commissaire de police, chef des Rensei-

gnements g®n®raux ¨ P®rigueux le 23 d®cembre 194332, lôinspecteur Winker faisait ®tat de la situation mat®rielle pr®-

caire des expuls®s, de leur inqui®tude face ¨ lôavenir et de ç lôabsence presque g®n®rale de compr®hension pour leur 

situation particuli¯re parmi la population indig¯ne. è Et il ajoutait : ç anim®s de sentiments de patriotisme tr¯s ®le-

v®s, ils font, malgr® toutes leurs tribulations, preuve de beaucoup de courage et supportent avec patience et r®signa-

tion les dures ®preuves de leur exil volontaire ou forc®. è 

  

 

 

R®partition dans le d®partement 

 

Une statistique du 10 mai 194333 faisait ®tat de 6675 r®fugi®s lorrains originaires de 135 communes. Les plus forts 

contingents concernaient Ch©teau-Salins (617), Metz (596), Delme (286), Vigy (265) Craincourt (182), Rodalbe 

(171), Fameck (166), Nebing (164), Fossieux (141), et Neufchef (140). 

Les plus grands nombres dôexpuls®s se trouvaient ¨ Creysse (343), Le Bugue (335), P®rigueux (317), Nontron 

(247), Mussidan (239), Excideuil (175), Belv¯s (163), Saint-Vincent-de-Connezac (158) et Sorges (150). 
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R®partition des expuls®s mosellans en Dordogne 

(Carte Schunck) 
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Les conditions de vie des Mosellans expuls®s furent tr¯s diff®rentes selon les communes dôaccueil. 

  

Globalement toutefois, ils furent mieux accueillis que les Alsaciens ®vacu®s. Jean-Marie Genevaux, instituteur mo-

sellan, expuls® avec sa commune de Vigy en t®moigna : ç Nous avons ®t® imm®diatement bien accueillis par les 

Mussidanais, contrairement ¨ ce qui sô®tait pass® avec les Alsaciens : ceux-ci parlaient un patois que les gens assi-

milaient ¨ la langue allemande. [é] Les Mosellans parlaient fran­ais et comme ils savaient quôils ®taient en Dor-

dogne pour un certain temps, ils ont cherch® du travail. Ils se sont ainsi m°l®s ¨ la population et lôint®gration a ®t® 

tr¯s rapide. è34  

M°me impression ¨ Sorges qui accueillit 135 habitants de Fossieux le 21 novembre 1940 :  ç les Lorrains furent vite 

accept®s par la population. Ils venaient dôun milieu rural comme le n¹tre. Et surtout ils parlaient fran­ais ! Ils 

avaient bien un patois quôils utilisaient parfois entre eux, mais qui sôapparentait ¨ notre langue. [é] Ce qui facilita 

grandement leur int®gration fut le travail. Ils nôeurent aucun mal ¨ en trouver car malheureusement 64 hommes de 

la commune ®taient prisonniers en Allemagne. è35 

Signe de cette bonne entente, Lô£cho des r®fugi®s du 20 f®vrier 1943 annon­a le mariage le 4 f®vrier de Jeanne Cha-

peyrou, fille du maire de Sorges, avec Pierre Hennick, fils du maire de Fossieux. 

  

 

 

Lôh®bergement 

  

Quelques probl¯mes dôh®bergement se pos¯rent.  

Ainsi ¨ Carsac (canton de Carlux) qui dut recevoir 167 habitants de Torcheville. Ils avaient pourtant accueilli 312 

habitants du Bas-Rhin (Artolsheim et Hessenheim) en septembre 1939. Mais pour loger tout le monde il fallut cons-

truire des baraquements en planches et le 31 juillet 1941, le contr¹leur des r®fugi®s du canton r®clamait matelas, cou-

vertures, tables et mat®riel scolaire36. 

  

ê Sagelat, le d®l®gu® du Secours national signala au pr®fet les mauvaises conditions de logement des expuls®s lor-

rains de Craincourt. Dans sa r®ponse au pr®fet37, le sous-pr®fet convint que ç sept familles ®taient log®es dans des 

conditions de promiscuit® f©cheuse è dans lôimmeuble des colonies de vacances de Sagelat. Trois familles furent 

relog®es ¨ Belv¯s, une partit ¨ Limoges et deux dans lôIs¯re. 

  

Au Coux, qui accueillait 45 habitants dôHayange, ceux-ci se plaignirent le 16 novembre 194038 ç quôon ne dispose 

pour nous que de locaux vides, sans literie, ni les meubles les plus ®l®mentaires. Dôautre part comme nous sommes 

ouvriers m®tallurgiques, nous nôavons aucune perspective de travail. è Dans sa r®ponse au pr®fet, le contr¹leur des 

r®fugi®s du canton de Saint-Cyprien expliqua quôeffectivement au d®but les locaux ®taient vides, mais que la munici-

palit® avait fait venir des matelas, couvertures et ch©lits qui avaient servi pour les Alsaciens. Cela formait des lits 

confortables et ils avaient des po°les et du bois pour se chauffer. Ils auraient pu disposer de logements beaucoup plus 

confortables sôils avaient ac-

cept® dôhabiter dans les vil-

lages ®pars autour du Coux. 

Quant au travail, il nôen exis-

tait pas dans la r®gion pour 

des ouvriers m®tallurgiques. 

  

Creysse, commune proche de 

Bergerac o½ se trouvait une 

importante poudrerie natio-

nale, abritait en octobre 1940 

500 ouvriers repli®s de la 

poudrerie de Ripault en Indre-

et-Loire, 1300 d®mobilis®s, 

2000 travailleurs indochi-

nois39, sans compter des r®fu-

gi®s Alsaciens et de la zone 

interdite, des familles dôoffi-

Le camp de Creysse 

(Collection Jacky Tronel) 
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ciers, des affect®s sp®ciaux é En d®cembre 1940, la commune re­ut lôordre de la pr®fecture dôaccueillir 600 expul-

s®s de la Moselle. Le village ne pouvant les loger, il fut convenu quôils logeraient dans les cantonnements de la Pou-

drerie. Mais les b©timents nô®taient pas tous termin®s. Le 23 d®cembre, un groupe dôexpuls®s envoya une p®tition 

pour se plaindre de leurs conditions de vie40 : ç tout le monde est log® p°le-m°le sans distinction de sexe ni dô©ge. 

Pour quatre personnes on place quatre lits sur une surface de 4,5 m sur 2 m. è Ils se plaignaient ®galement de la 

nourriture et des frais de chauffage et de lumi¯re quôon retenait sur leurs allocations de r®fugi®s. 

  

Dans un courrier ¨ M. Wolff, secr®taire g®n®ral de la pr®fecture charg® des r®fugi®s41, le maire de Creysse confirmait 

ces mauvaises conditions : ç les expuls®s sont log®s en dortoir dans une promiscuit® qui ne peut pas durer. è Et il se 

plaignait de ce que le directeur de la Poudrerie ne remplissait pas les engagements quôil avait pris aupr¯s du sous-

pr®fet de Bergerac. 

Toutefois ces difficult®s semblent sô°tre aplanies, puisque, selon le maire42 ç les Lorrains se plaisent ¨ Creysse o½ 

tous nos efforts tendent vers ce r®sultat. Plusieurs ont visit® les localit®s et m°me les d®partements voisins, revien-

nent ¨ Creysse, y regroupent leurs familles et trouvent du travail aux environs, laissant leurs femmes au cantonne-

ment. è 

  

 

Des baraquements mod¯les construits 

Dans dôautres communes, les Mosellans furent log®s dans des 

baraquements construits pour les Alsaciens ®vacu®s par la Soci®t® 

des Habitations ¨ Bon March® de Strasbourg. Dot®s du chauffage 

central, de lô®lectricit® et de lôeau courante, ces b©timents 

ç mod¯les è abritaient plusieurs familles : une famille de quatre 

personnes avait droit ¨ deux chambres, une de cinq ¨ trois 

chambres. Chacune avait sa cuisini¯re43. Il en fut ainsi de Delme ¨ 

Excideuil, Secourt et Dieuze ¨ Rib®rac, Guinzeling ¨ Thiviers et 

du centre de pr®apprentissage pour les jeunes de 14 ¨ 17 ans de 

Villamblard. 

  

 

 

La vie scolaire 

  

Comme les Alsaciens avant eux, les Mosellans expuls®s conserv¯rent en Dordogne leur statut propre et, en particu-

lier, leur r®gime scolaire concordataire. 

Le 7 d®cembre 1940, lôinspecteur primaire dôAlsace-Lorraine ®crivit aux sous-pr®fets pour leur soumettre la question 

de lôapplication de ce r®gime, plusieurs maires de communes expuls®es ayant d®j¨ demand® des ma´tres et lôouver-

ture de classes sp®ciales.  

  

Dans lôarrondissement de Sarlat, le sous-pr®fet interrogea les maires des communes dôaccueil44. Seuls les maires de 

Belv¯s et du Bugue en voyaient la n®cessit® et ces classes fonctionnaient d®j¨ : au Bugue, sous la direction du direc-

teur de lô®cole de Ch©teau-Salins et de deux adjoints pour 23 enfants dô©ge scolaire, et ¨ Belv¯s pour 56 enfants 

dô©ge scolaire. Le 31 juillet 1941, le contr¹leur des r®fugi®s du canton de Carlux r®clama du mat®riel scolaire pour le 

baraquement-®cole qui venait dô°tre construit ¨ Carsac pour les 35 ®l¯ves mosellans de Torcheville. 

  

Dans lôarrondissement de Nontron45, les enfants mosellans de Thiviers furent r®partis en deux groupes : les gar­ons ¨ 

lô®cole libre et les filles ¨ lô®cole communale, au grand dam de M. Tavoillot, inspecteur primaire dôAlsace et de Lor-

raine. D®j¨, en 1939, la municipalit® avait refus® une ®cole alsacienne sous le pr®texte que les parents souhaitaient la 

fr®quentation de lô®cole communale alors quôil y avait 38 enfants alsaciens46. 

Jean-Marie Adrian, de Guinzeling, apporta un compl®ment dôinformation47 : ç ê lô®cole, on nous traitait de "boches" 

dans la cour. Notre instituteur de Guinzeling, M. Eschenbrenner, cr®a "lô®cole lorraine" avec tous les cours. Les 

fr¯res de Matzenheim, expuls®s ¨ Tr®lissac48, ont appris lôexistence de cette ®cole lorraine et, je ne sais pas par quel 

truchement, fr¯re Beno´t, fr¯re Jules et fr¯re Denis sont venus assurer les cours compl®mentaires de la 6e ̈  la 3e è.  

Lô£cho des R®fugi®s du 10 septembre 1942 pr®senta les ®coles de Thiviers en ces termes : ç Quelques fr¯res de la 

Une chambre de la cit® lorraine de Neuvic 

(Archives municipales de Neuvic) 
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Le camp de Creysseðle baraquement ®cole 

(Collection Jacky Tronel) 
£coli¯res ¨ Creysse en 1941 

(Collection abb® Pierre Divot - Secret 
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Ecole de Delme ¨ Excideuil 

(Collection Ast) 


